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Un premier voyage à Bron-Terraillon, tout près de Lyon, où Karim Benzema a grandi. Deux coups brefs frappés à la porte du pavillon familial. Son père, Hafid, nous ouvre. Regard méfiant. Il se fait passer pour le gardien de la maison et nous invite à aller voir ailleurs… Une heure plus tard, un long coup de fil de l’agent de Benzema, Karim Djaziri, tour à tour enjôleur et furieux, amical et agressif. Nous sommes prévenus. On ne raconte pas la vie de Karim Benzema, l’attaquant des Bleus et du Real Madrid, sans l’accord et la supervision suspicieuse de l’intéressé et de son entourage. Sa vie est entièrement sous contrôle. Mais l’affaire de la sextape de Mathieu Valbuena va faire dérailler le système.
Karim Benzema, né en 1987, s’est mué progressivement en star cloîtrée dans une bulle inaccessible, coupée du monde, phagocytée par ses proches. Un être fragile, beaucoup plus complexe et fin qu’il y paraît, un éternel adolescent prisonnier du passé dont il n’a jamais réussi à s’émanciper, un footballeur depuis toujours sous emprise et, surtout, surtout… l’un des meilleurs joueurs de la planète. Un avant-centre, un buteur, cette espèce rarissime que les grands clubs s’arrachent en déboursant des fortunes (700 000 euros de salaire mensuel estimé pour Benzema au Real Madrid), malheureusement bien plus fort en club qu’en équipe de France, plus efficace en Ligue des champions, « sa » compétition, que lors des phases finales avec les Bleus.
 
Alors que nous terminions une longue et difficile enquête méthodique sur Karim Benzema, procédant par cercles concentriques pour s’approcher de lui, l’affaire de la sextape, dans laquelle la justice le soupçonne d’être complice des maîtres-chanteurs, éclate au second semestre 2015. Le scandale surgit, au pire moment. Précisons-le d’emblée, Karim Benzema, déjà innocenté dans un précédent dossier sulfureux, l’affaire Zahia, conteste vigoureusement les faits qui lui sont reprochés, et il est bien entendu présumé innocent. Il se défend pied à pied, mais le calendrier lui est défavorable. Va-t-il, une fois de plus, se sortir de ce guêpier ?
Benzema a déjà joué avec le feu, mordu la ligne jaune, mais cette fois le titulaire à la pointe de l’attaque des Bleus, attendu dans son habit de gloire pour l’Euro 2016 qui sera disputé en France en juin et juillet prochains, s’est professionnellement « suicidé ». À la manière d’un DSK à quelques mois de l’élection présidentielle de 2012. De l’extérieur, ce présumé dérapage est incompréhensible. Car, au fond, Benzema possède déjà tout. Il n’a plus rien à prouver, sauf peut-être à remporter le Ballon d’or, son grand rêve de jeunesse, pour rejoindre les joueurs de légende, Lionel Messi et Cristiano Ronaldo. Star très jeune, Benzema est assis sur une fortune. Il a conquis les plus belles femmes, conduit les voitures les plus puissantes, possédé les montres les plus chères, dormi dans les plus beaux palaces. Séducteur au visage à la fois charmeur et viril, il aime s’habiller, entretient son physique, sculpte son corps au prix d’intenses séances de musculation.
Oui, Karim Benzema possède déjà tout. Mais, après cela, quel Graal conquérir ? Le plaisir de vivre, le soufre, l’interdit ? Il est constamment rattrapé par le besoin irrépressible de briser ce carcan conventionnel qui l’étouffe. Au lieu de fendre l’armure en s’ouvrant réellement au monde extérieur, il se réfugie dans le cercle étriqué des rares intimes auxquels il accorde sa confiance. Quitte à se mettre en danger…
Quand Karim Zenati, son ami d’enfance, son copain de toujours qui a déjà fait de la prison, son « frère » (qui conteste lui aussi les faits et bénéficie aujourd’hui de la présomption d’innocence), l’appelle pour évoquer un marchandage à la sextape contre son coéquipier chez les Bleus Mathieu Valbuena, Benzema tombe dans le piège. Par amitié, par bravoure, par défi ? Le Madrilène se jette avec une forme de naïveté dans la toile d’araignée tissée par les enquêteurs de la PJ de Versailles pour arrêter les présumés maîtres-chanteurs. Il est suspecté d’avoir joué le rôle d’intermédiaire et d’avoir fait pression sur Valbuena afin qu’il paie ceux-ci. Pour de l’argent ? Benzema en a déjà trop. Pourquoi alors ? Selon ses avocats, leur client a simplement et amicalement voulu prévenir son copain sans, pour autant l’inciter à verser la somme exigée. L’enquête judiciaire démêlera bientôt le vrai du faux, mais la bombe médiatique fait des ravages depuis plusieurs mois.
 
La sextape est devenue une affaire d’État. Lâché de manière plus ou moins explicite par Manuel Valls, le Premier ministre en personne, qui réclame l’exemplarité morale, puis par Noël Le Graët, le président de la Fédération française de football, par Didier Deschamps, l’entraîneur des Bleus, et finalement par le président de la République en personne, qui condamne son attitude et imagine mal le voir disputer l’Euro, Benzema, piqué au vif, redouble d’efficacité avec un Real à la peine en championnat d’Espagne. Un Real qui balbutie, piétine. Lundi 4 janvier 2016, le président Florentino Pérez se sépare de Rafael Benitez pour nommer Zinedine Zidane entraîneur de l’équipe première. Zidane, premier Français à la tête de la prestigieuse formation, va donc diriger Benzema. L’attaquant ne peut que se réjouir de cette décision. Mais ses réussites au Real et cette nomination qui lui est favorable – Benzema et Zidane sont très proches – ne suffiront peut-être pas à le sauver.
Alors qu’il est pour l’heure dans le collimateur de la justice, les Français le malmènent aussi dans les sondages. Ils ne pardonnent rien à ce footballeur si talentueux, qu’ils trouvent lointain, antipathique, parfois arrogant. Et, surtout, les Français n’aiment pas les mauvais garçons. Ils ont rêvé Benzema en gendre idéal, en jeune homme bien sous tout rapport. C’est raté.
Fin novembre 2015, en pleine tourmente, son entourage organise une réunion secrète pour initier la contre-attaque. Un peu plus tard, Karim Benzema se défend comme il le peut dans un entretien préenregistré sur TF1. Peine perdue. Le voilà désormais, et jusqu’à nouvel ordre, interdit d’Euro 2016. Il faudrait un miracle judiciaire – mais les miracles existent – pour lui permettre de défendre les couleurs de la France. Car, s’il est bien présumé innocent par la justice, il faudrait qu’il soit blanchi avant l’entrée en compétition. Or, le temps judiciaire ne coïncide pas forcément avec le calendrier sportif. Toute fin janvier, Benzema a été une nouvelle fois entendu par la juge.
 
Benzema victime du système, de son propre système ? Pour percer ce mystère, il a fallu remonter aux sources, se replonger dans son enfance, plus de vingt ans en arrière, lorsque le petit « Coco » tapait inlassablement dans un ballon au pied de la barre HLM du quartier Terraillon, évoquer son père, qui l’aime et le protège jusqu’à l’étouffer, sa mère, qui jouait la gardienne de but même sous la pluie… Il a fallu retrouver ses entraîneurs de jeunesse, lorsqu’il a intégré le centre de formation de l’OL pour fuir une banlieue où il allait mal tourner, il a fallu retrouver ses pères de substitution, anciens joueurs, entraîneurs, présidents.
Benzema s’est construit sous influence, entouré d’un clan familial indestructible. Il se cherche toujours. Nous avons retracé les tentatives d’émancipation du gamin de banlieue devenu star du ballon rond, qui souhaitait couper le cordon mais n’est jamais allé au bout de ses idées. Nous avons éclairé sa part d’ombre, ses démêlés avec la justice ou la police, sa décision lourde de sens de ne pas chanter La Marseillaise sous le maillot bleu, ou ses escapades médiatisées avec Rihanna. Ce comportement est commun à de nombreux autres footballeurs : installés sur un piédestal très jeunes, devenus millionnaires presque du jour au lendemain, ils n’ont pas la maturité suffisante pour gérer ce nouveau statut.
Nous avons exploré les multiples facettes de ce personnage éminemment complexe afin de comprendre comment il en est arrivé là, au pied du mur, pourquoi s’est en quelque sorte inconsciemment plongé lui-même dans la tourmente.
Avant même l’affaire de la sextape, Karim Benzema incarnait déjà un joueur contesté, sans cesse au cœur de polémiques. Un joueur que l’on critique de plus belle aujourd’hui, sans retenue, sur le plan professionnel, mais aussi personnel. Il possède certes sa part de responsabilité, commet des erreurs, mais il est incontestablement la cible d’un certain acharnement. Parce qu’il s’appelle Karim Benzema, enfant de l’immigration, resté fidèle au code des cités, amateur de rap ? Est-il victime de son apparente nonchalance, d’un délit de faciès ?
Benzema ne s’est jamais tout à fait appartenu. Un véritable système s’est bâti, organisé autour de lui. Le premier cercle familial, l’agent, les rares amis ont érigé une forteresse. Sa communication est contrôlée. Alors, quand il s’échappe, comme pour lancer un cri d’alarme, il est accusé de dépasser les limites de vitesse autorisées au volant de bolides, de déraper dans des conversations téléphoniques surréalistes, d’apparaître dans la rubrique « people » des magazines. Au centre d’un système d’influences diverses, que nous avons décrypté, au sein duquel entrent en concurrence plusieurs sphères, Benzema a-t-il été victime ou bénéficiaire ? Sans doute devrait-il en sortir, le fuir, mais le peut-il encore ? Le souhaite-t-il vraiment ?
 
Face à l’adversité qui le galvanise, jamais Karim Benzema, compétiteur hors pair, ne s’est effondré. Cette fois, pourtant, nul ne sait s’il se relèvera. Même si, durant le premier trimestre 2016, quelques signaux encourageants pour lui et pour son éventuelle participation à l’Euro sont émis, en provenance du monde sportif…
Au fond, Karim Benzema, devenu célèbre trop vite, trop tôt, a toujours eu besoin de retrouver la vraie vie. Sa vérité, c’est sa famille, ses potes, sa banlieue, sa cité. Le reste, ce n’est que du jeu. Un jeu parfois dangereux.




I.
L’AFFAIRE


1.
Réunion secrète…
L’ambiance est lourde. Très lourde. La réunion a commencé à 10 heures, samedi 28 novembre 2015. Ordre du jour : il faut sauver le soldat Benzema. Pour les personnes présentes ce matin-là à Lyon, Karim est un fils, un frère, un ami, ou un client. Un proche, en tout cas. Le cercle des Benzema, en proie à de vives querelles intestines, doit se ressouder et définir une stratégie commune, la bonne, en termes de communication et d’image. Karim Benzema a tenu à participer à distance à la réunion tant l’enjeu est fondamental. La conference call débute une fois les réglages techniques effectués. La liaison avec Madrid fonctionne parfaitement. Tout le monde est concentré, le visage grave. Le système patiemment bâti depuis tant d’années vacille. Il est même menacé d’effondrement.
Le 5 novembre 2015, Karim Benzema a été mis en examen dans l’affaire dite de la sextape de Mathieu Valbuena, pour « complicité de tentative de chantage et participation à une association de malfaiteurs, en vue de la préparation d’un délit puni d’au moins cinq ans d’emprisonnement ». La juge d’instruction a assorti la mise en examen du joueur du Real Madrid d’un contrôle judiciaire qui lui interdit de rencontrer Mathieu Valbuena et les autres personnes suspectées.
 
Au-delà de l’affectif, immense, Benzema fait vivre de nombreuses personnes avec ses revenus mensuels, sa société, son association. Il lui faut reprendre pied sur la scène médiatique. Continuer à se taire face au déferlement de révélations qui, toutes, semblent à charge, équivaut à endosser le costume de coupable, idéal ou maudit. Le joueur doit répondre aux accusations, à l’opinion publique, à Mathieu Valbuena.
Répondre sur le terrain judiciaire, également, rôle dévolu aux deux avocats lyonnais, Mes Jakubowicz et Cormier. Le 28 novembre marque pour eux le jour de la résurrection de « leur » Karim. Celui de leur réconciliation, aussi. Entre les deux avocats, l’appréciation du dossier diverge quant aux actions à mener. Cormier a ainsi fait cavalier seul et initié une procédure : il a demandé au juge d’instruction d’être saisi d’un réquisitoire supplétif pour violation du secret de l’instruction après la parution du procès-verbal du premier interrogatoire de Karim Benzema dans la presse. Une procédure rapide qui peut permettre de connaître l’identité de ceux qui organisent les fuites, afin de les endiguer. Dans L’Équipe, Cormier associe Jakubowicz à son initiative et s’exprime en leurs deux noms : « Nous voulons connaître l’identité des personnes qui organisent ces fuites. Nous trouvons ce procédé déloyal. Dans mon souvenir, les mêmes manœuvres dans l’affaire Zahia n’avaient pas empêché de démontrer clairement son innocence. » Mais, selon nos informations, au grand dam de Me Cormier, son confrère a décidé de bloquer cette procédure… Cet exemple est symbolique des divergences stratégiques entre les deux ténors.
Me Jakubowicz s’exprime énormément dans les médias, qui l’invitent volontiers sur les plateaux. Il s’est déjà occupé de Karim Benzema dans des affaires extra-footballistiques. Il est arrivé dans l’affaire de la sextape de Mathieu Valbuena après Me Cormier. Les deux avocats pensent au fond d’eux-mêmes que le dossier est gagnable, malgré les écoutes téléphoniques. En schématisant, deux entités coexistent au sein du système de défense de Benzema : Cormier s’entend très bien avec Djaziri, l’agent ; Jakubowicz est proche de la famille Benzema. Ce système miné de l’intérieur, morcelé, alors qu’éclate une affaire de cette dimension, est placé en position de faiblesse.
 
Au sein de la famille Benzema elle-même, les tensions s’accumulent. Depuis la révélation du rôle supposé de Karim dans l’affaire de la sextape, Hafid fulmine. Comment son fils a-t-il pu se mettre dans cette galère ? Qui le conseille ? Qui l’entoure, le protège ? La volonté affichée de la famille, dans la troisième semaine de novembre, est de maîtriser de nouveau la destinée de Karim Benzema. Ses frères, beaux-frères, se mobilisent. Sous l’autorité de Hafid, Hicham, beau-frère de Karim, membre éminent de la famille, réfléchit à un nouveau cadre pour entourer l’international. L’agent du joueur depuis plus de dix ans, Karim Djaziri, cristallise leurs interrogations. Jusque-là, Benzema s’en est toujours sorti lorsqu’il a traversé une zone de turbulences médiatiques ou judiciaires, mais la famille se demande pourquoi éclatent ces affaires. Le fils si talentueux a-t-il subi de mauvaises influences ?
Face au scandale, Hafid joue son rôle de figure tutélaire. Il s’agit de ramener le fils égaré dans le giron familial. Si Karim s’en relève, ce sera nécessairement avec l’aide de son premier cercle. Un déjeuner est donc organisé avec un manager d’entreprise susceptible de donner de judicieux conseils. Cette initiative paternelle est appuyée par le conseiller image de Benzema, Yassine. Par le biais de son entreprise spécialisée dans la communication, Yassine travaille depuis cinq ans avec le joueur. Il s’occupe notamment de ses réseaux sociaux, Instagram, Facebook et Twitter, de ses photos, vidéos. Sa proximité avec Benzema est telle qu’il traite en direct avec lui, même s’il dispose de moins de « poids » que Djaziri. Il n’hésite pas à se déplacer à Madrid pour conseiller son client. À la fin de l’année 2015, il se réjouit d’accompagner Benzema lors d’un déplacement à Dubaï et de disposer du temps nécessaire pour lui parler longuement. Les relations de business de Yassine et de Karim Benzema sont transparentes. Yassine est payé sur facture, un contrat le liant à la société du joueur pour la communication et l’apport d’éventuels sponsors supplémentaires.
Yassine, homme dynamique au verbe facile, aime agir, ne pas subir, prendre des initiatives. Mais il n’est pas seul. Il doit composer avec l’inamovible agent. Yassine d’un côté, Karim Djaziri de l’autre. Les deux hommes ne « travaillent pas ensemble » selon les termes de l’un d’entre eux. Au mieux, une paix armée qui dessine un autre faisceau de tensions dans le camp Benzema. Yassine aimerait redorer l’image du joueur : il est doué pour ça, c’est le cœur de son métier. Il souhaite l’aider à évoluer, à s’autonomiser. Il estime que Benzema ne parle pas assez. Djaziri, lui, est un jusqu’au-boutiste du contrôle, milite pour le silence à l’exception d’une seule prise de parole, spectaculaire. Il entend gérer la communication, l’une de ses spécialités. D’où une intense rivalité entre les deux hommes.
 
Avant l’été 2015, une rumeur insistante nous parvient, selon laquelle des tiraillements sont apparus entre Benzema et Djaziri. Certaines sources font état d’une simple brouille conjoncturelle, une autre annonce une séparation imminente. Mais Djaziri est inextricablement lié au joueur, dont il est l’agent depuis qu’il a pris la succession de Frédéric Guerra, il y a plus de dix ans. Il a aussi beaucoup soutenu et aidé la famille au quotidien, rendu des services amicaux, s’est occupé des enfants. Un agent sous contrat avec un footballeur empoche entre 5 et 10 % des sommes perçues par le joueur, mais les deux hommes sont unis par bien plus que des relations contractuelles et financières.
Pour Benzema, Djaziri n’est pas qu’un agent. Les joueurs, surtout ceux appartenant à l’élite mondiale, à la fois exigeants et hyper-sollicités, maniant des sommes folles, sont extrêmement proches de leur agent. Sinon, ils en changent… Ils le considèrent comme un ami, un confident, un homme à tout faire, un assistant, un secrétaire particulier, parfois même une nurse, tant ces stars couvées depuis l’adolescence ne connaissent pas la vraie vie. Au-delà du cas Benzema, encore en activité, les joueurs de foot vivent une petite mort quand ils mettent fin à leur carrière. Non seulement parce qu’ils sont orphelins de la compétition, de la starification, de l’adrénaline, des victoires, mais aussi – surtout – parce qu’ils doivent vivre normalement. Même s’ils ont placé leur argent, ils ne bénéficient plus de l’encadrement permanent du club, de l’aide fournie par un agent qui des années durant s’est ingénié à leur simplifier l’existence, jusqu’à devenir un véritable père de substitution. Nombreux sont les exemples d’anciens joueurs qui doivent apprendre des gestes de la vie quotidienne jamais pratiqués jusqu’alors. Entrés jeunes en centre de formation, ils sont couvés jusqu’à leur « retraite ». Certains agents remplissent parfaitement ce rôle, organisant la carrière de leur poulain sans le priver de son autonomie ; d’autres placent le joueur sous tutelle, créant une bulle protectrice qui coupe les sportifs du monde extérieur, les rend, de manière illusoire, invincibles et, paradoxalement, peut précipiter leur chute. Surprotégés et déconnectés, ils estiment être à l’abri de tout, dans la citadelle inexpugnable de leur vedettariat. Souvent, lorsqu’ils sont contrôlés sans permis ou entendus dans des affaires, ils se montrent arrogants avec les policiers, brandissent leur salaire, leur nom. Ils perdent pied, « pètent les plombs ». Le monde de la nuit les attire dans ses filets. Des entremetteurs leur promettent des filles, tarifées ou non, les boîtes de nuit se les disputent comme des stars de cinéma. L’entourage se compose aussi de personnes intéressées, de parasites attirés par l’argent facile. Ils proposent sans cesse de bonnes affaires, des bons plans en tous genres. Ceux qui cèdent à ces sollicitations sont alors redevables et mettent le pied dans un engrenage qui les dépasse.
À leur décharge, il y a de quoi avoir le tournis. La vie rêvée des joueurs dépasse l’entendement. Les grandes stars possèdent ou louent des jets privés, certaines partent en virée après l’entraînement pour revenir le lendemain matin à l’aube. Drôle d’hygiène de vie… « Si vous saviez ce que je fais pour mes joueurs… », nous glisse mystérieusement un agent renommé, qui n’est pas Djaziri.
Ce dernier, hâbleur et séducteur, au visage très expressif, est bien plus qu’un négociateur de contrats. La relation entre Djaziri et Benzema est unique, car l’agent s’occupe quasiment en permanence de l’attaquant. Pas tout à fait quand même : au fil des années, Djaziri conseille Frédéric Piquionne, Gabriel Obertan, Jean-Claude Darcheville… En 2014, il est gérant de la société de conseils pour les affaires et de gestion BK2 Consulting, une SARL dont le chiffre d’affaires s’élève à plus de 4,5 millions d’euros. Une dépendance mutuelle s’est instaurée. Djaziri a très intelligemment développé son business. Il multiplie les initiatives, les projets, notamment dans l’audiovisuel, un domaine qui l’attire. Homme de réseaux possédant un véritable esprit entrepreneurial, il défend bec et ongles Benzema. Il discute âprement les contrats, prospecte les sponsors. Il n’hésite pas à téléphoner en permanence aux journalistes, à se mêler de tout, à user de son bagout. Il parle, beaucoup et bien, tente d’influencer. À la Fédération française de football, l’on est familier des appels de Djaziri. Sollicité au moment de la rédaction de ce livre, il répond, tout en refusant les demandes d’interviews avec son joueur. Il rencontre toutefois l’éditeur. Il indique que Karim Benzema lui-même réfléchit à son autobiographie, mais juge qu’il est trop tôt. Un journaliste est quand même approché par Djaziri pour éventuellement réaliser cette autobiographie. Le projet capote au cours de l’été. Djaziri tente de gagner du temps. Il promet – et tient parole – de nous bloquer l’accès aux sources institutionnelles, à l’OL ou chez les Bleus. Il nous met en garde : « Vous pouvez rencontrer des gens qui disent n’importe quoi. » In fine, il décide de nous empêcher d’accéder à Karim Benzema, au grand désespoir d’autres proches du joueur.
Au moment où débute l’affaire Valbuena, Djaziri répond plus facilement à nos questions. Il distille des informations, raconte certaines anecdotes. Il sent qu’il lui faut lâcher du lest pour éviter la mise au pilori médiatique de « son » joueur. Puis, à partir du 20 novembre, il se fait de nouveau plus discret. Il se prétend dans l’« impossibilité de répondre » à nos questions, avant de nous recontacter le 6 décembre. Il éclaircit certaines de nos interrogations et, très remonté, promet des rebondissements sur l’affaire de la sextape. En fait, si Djaziri se montre soudain plus coopératif, c’est sans doute parce que le bras de fer qui se déroule au sein du premier cercle de Benzema l’a inquiété. La famille, très déterminée, a-t-elle songé à tirer un trait sur l’entourage amical et sur le réseau d’affaires de Karim ? Un proche va plus loin : « Il faudrait aussi que Karim prenne de vraies décisions par et pour lui-même. » Le jeune homme, déstructuré, le peut-il ? Le veut-il ?
 
Pour le moment, ce 28 novembre, lors de la réunion, Karim Benzema souhaite resserrer les liens. Depuis Madrid, il écoute beaucoup, intervient quand il le faut. Le meeting lyonnais doit tracer les contours d’une nouvelle donne. Il le sait. Le principal protagoniste de la reconquête de l’opinion, qui doit s’enclencher à partir de cette assemblée générale extraordinaire, ne peut être que lui. Certains membres de la famille songent alors, sans formaliser auprès de l’intéressé leur intention, à écarter Djaziri. À circonscrire son influence. Ils estiment qu’éclatent trop d’affaires, que l’avant-centre se trouve souvent au cœur d’un maelström qui le dépasse. Le rôle d’un agent n’est-il pas d’anticiper, d’écarter le joueur des spirales négatives, des parasites néfastes ?
Grâce à son sens tactique, son activité inlassable, sa légitimité historique aussi, Karim Djaziri, pourtant en potentielle disgrâce, garde ce jour-là sa place au sein du premier cercle. Présent lors de la réunion, il se tire d’une situation compliquée grâce notamment à ses liens avec Hafid. Les débats sont tendus. Me Jakubowicz s’impatiente même à un moment donné. Les revirements incessants doivent s’arrêter. Finalement, les grandes décisions stratégiques sont actées. Benzema doit parler. Il faut reprendre la main. Sinon, le silence risque de s’apparenter à un aveu, alors que les révélations quotidiennes dans les médias fragilisent sa position. Ses avocats livrent bataille sur les plateaux de télévision ou dans les studios radio, mais parviennent difficilement à enrayer la charge et s’extirper de la tempête judiciaire.
 
L’affaire de la sextape comporte bien entendu des risques judiciaires pour Karim Benzema, mais également sportifs. La famille redoute-t-elle une possible chute ? Rafael Benitez, encore entraîneur du Real Madrid, ne lâche pas son joueur. Inébranlable, il assène ses certitudes en conférence de presse, d’un ton qui ne souffre aucune contestation : « Je soutiens Karim en tant que personne et je suis enchanté de Karim comme footballeur. Je considère que c’est un joueur fondamental pour nous. Au niveau personnel […] c’est un garçon sensationnel. Il a tout notre soutien. Et, au niveau footballistique, c’est un joueur de base pour nous parce que c’est notre joueur de référence devant. Il nous apporte de la qualité et il permet à ceux qui jouent autour de lui d’être encore meilleurs. »
Selon les journaux espagnols Sport et As, le président Florentino Pérez, artisan de la venue de Benzema au Real Madrid en 2009, adopte une attitude beaucoup plus évasive. Devant les journalistes, il invoque le « droit à la présomption d’innocence ». En réalité, il envisagerait d’écrire l’avenir du Real sans Benzema. L’attaquant pourrait être licencié s’il était reconnu coupable. En privé, toujours selon une partie de la presse espagnole, Pérez aurait ainsi clairement annoncé à Benzema son intention de se séparer de lui en cas de condamnation. Une information formellement démentie par Karim Djaziri. Même tonalité chez Frédéric Hermel, journaliste français installé en Espagne, correspondant de L’Équipe, France Football et RMC. « Pérez aime beaucoup Benzema, nous indique-t-il le 8 décembre 2015. Il le soutient et même ses nombreux opposants trouvent cela normal. Barcelone aussi soutient ses grands joueurs mis en examen, à l’image de Messi. C’est une attitude tout à fait normale en Espagne, où il serait impossible d’agir différemment. Le Real avisera en revanche si Benzema est condamné1… »
Le Real, club qui ne supporte pas la moindre entorse à sa réputation, connaît un début de saison 2015-2016 agité et ne peut se permettre de multiplier les zones de turbulences. Cependant, pas question de prendre des décisions hâtives. Cristiano Ronaldo, la star portugaise de l’équipe, adore évoluer aux côtés de Benzema qui lui délivre des passes décisives et n’empiète pas sur ses prérogatives. Et puis, si Benzema s’en va, par qui le remplacer ? Peut-être par Robert Lewandowski, l’attaquant polonais du Bayern Munich, mais il faudrait dépenser près de 100 millions d’euros…
 
Une autre menace se profile, liée à l’équipe de France. Dans les derniers jours du mois de novembre, une information parvient à la Fédération française de football (FFF). Un proche de Didier Deschamps fait passer le message : pour la première fois, le sélectionneur envisage un Euro sans Benzema. Il « chemine » vers la compétition, selon le mot employé alors, en intégrant la possible – probable – absence du buteur. Il sait que le Madrilène représente son meilleur atout offensif, mais se rend compte que l’épreuve judiciaire va se prolonger, que le fossé entre Mathieu Valbuena, très souvent titulaire, et Karim Benzema se creuse irrémédiablement. S’il ne cède jamais à la pression populaire ou médiatique, Deschamps perçoit l’hostilité d’une bonne partie du public français envers Karim Benzema.
À Lyon, les proches de Benzema n’ignorent pas l’inflexion du sélectionneur. Grâce notamment aux relais de Djaziri et à ses contacts avec des décideurs du football français, des représentants des médias, des dirigeants, la famille Benzema sent aussi que la Fédération française pourrait bientôt se distancier. Si Noël Le Graët, son président, ne se laisse jamais dicter sa conduite par les médias, les politiques ou les lobbys financiers, il est conscient que les sponsors, partenaires incontournables, méritent une certaine écoute. Or, en cette dernière semaine de novembre, certains s’interrogent ouvertement. Coca-Cola, marque de boissons partenaire de la Fédération française et de l’Euro 2016, doit commercialiser le 12 décembre onze bouteilles à l’effigie des joueurs de l’équipe de France. Huit de Coca-Cola classique, trois de Coca Zéro. Carrefour se réjouit de vendre ces bouteilles à l’unité. Karim Benzema et Mathieu Valbuena font partie du package. Ils se retrouvent même tout près l’un de l’autre dans le coffret vendu en avant-première à soixante exemplaires chez Colette, un magasin chic de Paris, au prix de 50 euros. Malgré le traumatisme de Knysna, en Afrique du Sud, lors de la Coupe du monde 2010, les sponsors n’ont pas abandonné les Bleus. Ils ont obtenu un dédommagement financier octroyé par la Fédération. Mieux : entre 2010 et 2014, le montant des contrats a progressé. Pour la période 2014-2018, les douze partenaires apportent dans l’escarcelle environ 34 millions d’euros annuels. L’équipementier Nike verse à lui seul 42,6 millions d’euros par an jusqu’en 2018. Mais, désormais, certains sponsors bénéficient de garanties. La charte éthique, ou de bonne conduite, édictée par Didier Deschamps après sa nomination, les obsède.
Entrée en vigueur en 2013, cette charte constitue la troisième du genre depuis 2008 et stipule les dix-sept points à respecter, dont : « Être professionnel et exemplaire en toutes circonstances et en tous lieux. » Avec plus ou moins de bonne volonté, puisque certains la transfèrent à leurs avocats pour qu’ils la dissèquent. Selon nos informations, Karim Benzema a tardé avant d’aposer sa signature. Il a vraiment rechigné, mais a fini par céder. La charte serait purement et simplement indexée à certains des contrats de sponsoring. La moindre entorse à ce code moral engendrerait des pénalités. De plus, les montants versés par les sponsors tiennent désormais compte des résultats, mais aussi de l’image des Bleus dans l’opinion. Après la révélation de l’affaire de la sextape, Coca-Cola aurait décidé de surseoir – au moins momentanément – à la commercialisation de milliers de bouteilles destinées à une opération ultérieure en grande distribution. Le temps de « déprogrammer » Benzema, certainement.
Le 9 décembre, Noël Le Graët réunit les sponsors au siège de la FFF, juste avant de s’exprimer publiquement. Il les rassure, en compagnie de Didier Deschamps et de Florence Hardouin, numéro 2 de la Fédération. Le pire semble évité. Les partenaires, parmi lesquels des patrons du Cac 40, ne remettent pas en cause leur engagement.
 
Pour se préserver d’une affaire qui risque de l’entacher, la FFF va plus loin. Le 27 novembre, juste après un entretien accordé par Valbuena au Monde, nouveau rebondissement en défaveur de Karim Benzema : la FFF annonce qu’elle se porte partie civile. Jusque-là, les diverses composantes des instances du football français avaient gardé un silence assourdissant. Lors du rassemblement des Bleus, Didier Deschamps fuit les questions sur le sujet… Pour pouvoir se porter partie civile, la FFF affirme qu’elle risque un préjudice en termes d’image et au niveau de son attractivité vis-à-vis des sponsors. Si ses avocats accèdaient au dossier, ils pourraient alors conseiller la présidence sur la marche à suivre. Quelle tactique adopter ? La FFF a également la possibilité de convoquer Benzema devant la commission de discipline qui ouvrirait une procédure à son encontre. Après tout, c’est à Clairefontaine, là où les Bleus se rassemblent, que s’est déroulée la fameuse conversation Benzema-Valbuena… Mais l’enquête interne risque de heurter frontalement le travail de la justice. Faut-il prononcer une suspension conservatoire de Benzema d’une durée précise, par exemple jusqu’à l’Euro ? L’idée est évoquée mais vite rejetée par les services juridiques de la FFF. Alors, dans son communiqué, la Fédération garde le spectre ouvert. Elle se « réserve le droit, en fonction de l’évolution du dossier, de prendre toutes les mesures adaptées à la situation ». Le Graët, comme à son habitude, prend le temps d’analyser, de « digérer », de discuter avec son entourage. Il sait que Deschamps attendra une annonce officielle de sa part avant de se prononcer publiquement.
Le 27, veille de la réunion lyonnaise, la détermination de la famille est donc renforcée lorsqu’elle apprend la décision de la FFF. Plus que jamais, Benzema doit tenter d’inverser la tendance, indiquer haut et fort qu’il n’a pas renoncé à réintégrer les Bleus, car il n’est pas coupable. Le joueur n’entend pas rater l’Euro 2016, disputé en France. De l’aveu d’un proche, il ne peut pas s’y résoudre. Fragilisé, il s’en remet à celui qui le connaît, le suit, le comprend, le soutient depuis longtemps : Karim Djaziri. Ce samedi matin 28 novembre à Lyon, la contre-attaque s’organise.
Plus que jamais, il faut réfléchir à une communication de crise efficace. Mais vers qui se tourner ?

1. Entretien avec les auteurs.
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